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raenacpnt de ne pas les abandonner le sitôt. si on ne les trouble
,l,ul.î leur retraite. Voici un moyen employé par un respeciable
c.itoyen de Sàiiite-Aine, qui a parfaitement réussi sans altérer
±cnement ses arbres

il s'est servi d'eau non encore en ébullition. mais assez chaude
pour qu'on y puisse tenir la main un sent imtant. Il a verse de
cette eau sur leis insectes qui. chaque soir laissent les feuilles
et les fleurs, pour se réunir en peloton, à la réunion de la brahieho
piincipale et de la tig, et le lendemain il les a retrouvees sans
vie à la môme place.

On pourrait ajouter à l'eau chan-le un peu de chaux vive.

Histoire d'une recotte.

Dans notre dernier numéro nous donnions une recette pour dl-
truire la douleur causée par lit piqûres des guêpes et autres ii-
sectes: nons donnons ci-après un fait gui vitint a Plappui te unotre<
avancé. Nous lisoit dans le COnsmos, revue encyc!opédiquie hebdo-
cta-iire des progres des sciences, la leltre sivante d'une darme à

M. Hebr. Bertlond: " Hier je ptasqsai.4 prè d'un arbre, dans )etîrpel
tourbitlonnait une foule d'ncetes: Je ne di.,ais rien, j'a.me toutes

-les p tites bêtes lu boit Dieu. lorsqui'uine grosse ',,epe est veinue
me piquer le cou. J'ai crié d'abor.d, pois j'ai colirt à la maisoni
deTiander de Palcali. M. A... s'est mis â rire et m'il rarmeiné aci
jarlii eni me racoirtanta que son chien Perdreau, avait été un jour
piqué comme moi, mais aic nez. Aussitôt, me dit-il, je vis cettte
pauvr.- bète courir à une planche de poireaux. fouiller le carré
avec >a gueule et ses pattes. jusqn' ce qne le jus de ces plantes
rolât assez abondamment pour qu'il y pût tremper son nez .nfle,
et ce reméde le gnérit au boutt de quelqes minutes. Ensicite, il
ma traita comns le chien s'était traité lui-mê:ne, c'est-à-dird, il
me frotta le cou avec le jus de cette piante. et rma blessure et la
douleur qu'elle me cauëzait, dispa inrent à l'instant. Que tous ceux
rqti seront traitreusement attaqués comme je l'ai été, suivent
l'exemple de Perdreau et le mien. "

Nous remettons au prochain nuinro une correspondance sur
le piâtre, faute d'espace.

Prix des marchés de Québec et de Montréal,
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BSuf par livre .............. O
Mouton, par uartier ......... 3
l'eau o0 ......... 3
Porc frais, par livre.. ....... O
Porc salé do ......... 0
(Eufs, par douzaine .......... o
Sucre d'érable, par livre ..... 0
Volailles, parcouple......... 2
Dindes do ......... 7
Oies do ......... o
Lièvres do ......... O
Perdrix do ........ O
Beurre frais, par livre ....... O
Ileurre salé do ....... O
Pain de 6 livres............. 0
Patates, par minot........... 1
Avoine do ........... 1
Pois du ........... 4
Foin par 100 bottes de 16 lbs. 25
Paille " 13 lbs .20
Bois de corde, érable, 3 pieds. 16

"' " 21 pieds 14
'< meritier3 pieds. 14
a "6 21 pieds. 12

Fleur, extra superfine........29
' superfino ............. 22

" No.2 ............. 17
" Fine ................ 14
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DEUXIÈMEl PARTIE..

(Suite.)

Je le montrai à Henriette qui, reconnaissant les noms quo
mon beau-pére avait recommandés, m'embrassa en dtisant :
-Je savais bien que tu nie choisirais qign des hoiniêtes
gens. J'ai eu tort de me- méler de te. affitres et je l'en
demande pardon. Je sortis joyeux dle ce que je venais de. faire.
A une demi-lieue dle la imaion, je rencontrai Antoine, le nonkel
inctititeir qui ne valait pas mieux que lui. et ciq ou six 'jecines
gens qu'il avait recrutés dans lus environs. Ils re reçirenit
comme ui des leurs , j'étais contrarié le celle. rencontre, j'aurais
en honte d'être vu avec eux, et cependant je n'osai pas les
quitter. Nous ponrsuivimes inotre route, il soufflait un vent froid
gii nous coupait le visage. Une auberge était sur la route,
nous y entrâmes pour déjtunceur. Oin nous servit tu fromage sec,
du sauîtisson et du vin. Je n'étais pas grand buveur ; mais An-
toite, qui avait voulu payer, ne laissait pas mon verre vide un
incstanct. La chaleur ce tar-a pas à me monter au visage, et
qual je sortis, le froid augmentant leffe!t de la boisson, je sentis
pour la première fois mes jambes vaciller sous moi ; ma tête
etait exalté, toits nons riîmer.s u parler politique, je parlais plus
haut que les autres, je répétais avec fatuité les leçons d'Antoine:
tous atpplaiduissaur'iii à ma verve, le colporteur pils que les anitr2s;
le mutitre d'école déclarait hautement que j'étais un profond pen-
seur, et quand rions arrivimes. jétais convaincu ie mon propre
mérite. Notre zuide nous coùdcttsit à la mairie.-Nous sommes
des frères, nous voterons tous comme tn seul homme, nous dit-il ;
il nous remit de billets imprimés et ne cessa de nous surveiller
jusqu'à ce qu'il les eût lons vu déposer dans l'urne. Aussitôt
aprés il s'esquiva. Voilà quel fut mon premier vote dIe citoyen
libre ; ce n'est que plus tard que j'apprs que le candidat que
j'avais soutenu était justement l'homme que je méprisais. En
sortant de la salle, je rencontrai un individu de trente-cinq à
quarante ans, en patutalon bien et en écharpe rouge, coiffé d'une
sorte le képi miliiaire, je le pris pour le .sous-préfet.-Vive la
république ! re dit-il en me frappant sur l'épaule. on est donc
un hontne et l'on vote pour la liberté. Je le regardai avec éton-
itement.

-Sinon ! m'écriai-je en reconnaissant sonq ce travestissement
'homme que j'avais fait chasser de l'exploitation huit joursaprés

mon arcivée. - Oui, mon garçon. Simon pour la vie, tonjours le
mê.ne, ui bon 13. . de la veille celui-lå. un crâne à qui le Provi-
soire a donné lit mission île chauffer les élections ; ça va. ça va,
u tcu 'as fait une misère dans le temps. mais aujo*irillini tu es ces
bons. Allons boire une bouteille a la régénération des classes
ouvi ieres.

Cela dit d'un air superbe, il m'entraina clans un cabaret voisin
déjà rempli, où, tout en buvant coup sur coup, il me promit sa
protection et me tint de longs discours dont je compris a peine
quelqiues mots. Les tré.illes nte tintaient comme si l'un y eût
attaché des cloches, ma langrne s'empâtait. et une iivinîcible
tnrpiur s'einpara de moi. Lorsqîue je m'éveillai le lendemain.
la tête loure et les reir's brisés j'eais éfrndci sur un plancher
sale et gr:îcssenx, les habits en déscrdre et tout tachés. .le me
relevai honiex. et cherchai mon monchoir pour rm'essnyer. JO
ne le trouvai plus, le comnissacire de la république me l'avait
enlevé avec mon argznt. Je n'osai plus rettrer a la maison, et
je deme-urai toute la journiêe à rôder autour ; j'avais honte <le mé
présent er devant ma femme apré". ce qne t'avcais fait, ce ne fut
quio le soir à Plheure où je la savais ocupée an jardin quie je mé
glissai furtivement à ma chambre à couchor : jo me jetai .oIt
habillé sur mon lit et ne tardai ps f n'enlorm:r. .. Il ktait une


